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Préface

Père Boris Bobrinskoy

C’est à la fois une grande joie, mais aussi une lourde tâche d’avoir à préfacer ce recueil d’entretiens du père Cyrille Argenti. Grande joie, car une amitié profonde nous a liés l’un à l’autre depuis son ordination sacerdotale en 1950, quand nous avons partagé la même cellule au monastère de Longovarda à l’île grecque de Paros, dans les Cyclades, pour vivre la Semaine sainte et la Vigile pascale. Depuis lors et jusqu’à sa mort nous nous suivions l’un l’autre dans notre chemin du sacerdoce, de la vocation pastorale et de témoins de l’orthodoxie dans la terre de France.

Lourde tâche cependant, car la vision chrétienne et ecclésiale transcrite dans ces textes est d’une telle richesse que je crains d’en appauvrir et d’en réduire l’ampleur et la profondeur. Pardonne-moi donc, cher père Cyrille, de mon audace et inspire-moi toi-même pour dire, ou plutôt pour chanter, l’essentiel sans trop te défigurer.

D’emblée, et dès le premier entretien, le père Cyrille nous pose la question fondamentale qui jaillit du message chrétien et qui éclaire toute notre vie : « Sommes-nous ressuscités avec le Christ ? Cette phrase a-t-elle un sens pour nous ? […] Quelle place la Résurrection tient-elle dans notre vie ? » Le Père Cyrille a profondément vécu le Mystère de la Résurrection et a su en transmettre l’expérience vivante à tous ceux et celles qu’il a catéchisés et baptisés, leur rappelant que « le baptême n’est pas une simple lessive de nos péchés. Il consiste à être ensevelis dans la tombe du Christ, représentée par le baptistère, pour mourir à une certaine forme de vie et revivre à une vie nouvelle ».

Je me souviens d’un épisode marquant de la vie pastorale du père Cyrille. Lors d’un camp de jeunes qui se tenait sur les rives du Rhône, le père Cyrille devait baptiser un adolescent et c’est dans le fleuve que fut immergé le catéchumène. De l’autre côté du fleuve, des riverains virent l’attroupement et alertèrent les pompiers. Lorsque ceux-ci arrivèrent, ils demandèrent : « Où est le noyé ? » Le nouveau baptisé répondit : « C’est moi. J’étais mort et je suis ressuscité. » Cet épisode est vraiment emblématique de la puissance de la transmission par le père Cyrille des rudiments fondamentaux de la vie chrétienne.

Dès les premiers entretiens qui forment cet ouvrage, le père Cyrille nous entraîne au cœur, au foyer ardent de la Révélation, c’est-à-dire à la déification, en tant que programme et but de notre vie entière. Finalement, nous dit le père Cyrille, ce qui est au centre de mon cœur, est-ce le Christ ? Le Christ est-Il seulement une idée, une doctrine sociale, ou est-ce la Personne du Christ qui se trouve au centre de notre vie ? Tel est le défi qui nous est donné.

À partir de là, se met en place tout le programme de la vie chrétienne : se garder de la cupidité, du désir de posséder, du mensonge, apprendre à discerner l’image de Dieu, la présence du Christ dans tout homme en qui nous reconnaissons un frère, quelle que soit sa nationalité, la couleur de sa peau, sa position sociale. Dans ce contexte de fraternité en Christ, le père Cyrille nous exhorte à revêtir les sentiments en rapport avec notre vêtement christique, les sentiments de compassion, de bienveillance, de pardon mutuel, rappelant d’ailleurs que pardonner vraiment, c’est se mettre à aimer l’autre. Dans tout cela, dit le père Cyrille, il n’est plus question de morale, mais de foi et de vie en Christ. Seule, la morale ne peut changer nos cœurs. C’est l’Esprit de Dieu qui seul peut transformer les relations humaines.

Butinons encore dans le jardin des fleurs du père Cyrille. Il nous livre ses pensées intimes sur la manière de comprendre et de vivre le Grand Carême. Comme le faisait le père Alexandre Schmemann, le père Cyrille nous rappelle que le Carême est un voyage, une longue marche vers la Terre promise, vers le Royaume dont la fête de Pâques est la figure et l’anticipation. Certes, le grand danger du Carême consiste à oublier où l’on va. Il risque alors de devenir une simple observance de prescriptions légales. Il ne prend son sens, n’est utile et essentiel que lorsqu’il est une marche, une tension vers la grande rencontre pascale.

La question fondamentale que nous pose le père Cyrille, lors de la découverte de la Résurrection du Christ est la suivante : « Allons-nous rester dans l’ancien monde, le monde qui meurt, le monde du péché, le monde de l’esclavage ? Ou allons-nous entrer avec le Christ dans le monde nouveau, dans le monde ressuscité, dans le monde éternel, dans le monde du Royaume où tout devient possible, où nous ne sommes plus soumis aux nécessités de ce monde, où le miracle devient chose quotidienne – car tout est possible à Dieu –, le monde merveilleux où Dieu est présent, où Dieu est agissant, où Dieu intervient sans cesse dans nos vies ? Entrons dans ce monde, car le Christ est ressuscité ! »

Pour terminer cette préface, où j’espère n’avoir pas trop défiguré ton visage, mon cher père Cyrille, j’aimerais encore une fois évoquer la Pâque que nous avons vécue ensemble il y a soixante et un ans, au monastère des îles des Cyclades. Que cette Pâque mémorable soit l’antichambre et la promesse de la Pâque éternelle, que je prie le Seigneur de nous donner de vivre ensemble dans la lumière sans déclin du Royaume.


Note de l’éditeur

Cet ouvrage a été réalisé à partir des émissions enregistrées par le père Cyrille Argenti sur Radio-Dialogue, radio œcuménique marseillaise dont il fut l’un des fondateurs. S’adressant à un large public, le père Cyrille abordait dans ses interventions radiophoniques les thèmes les plus variés en rapport avec la foi chrétienne. Nous avons ici sélectionné les émissions qui nous semblaient contenir l’essentiel de son message. L’adaptation à l’écrit a tenté de préserver autant que possible la spontanéité de l’orateur, en opérant un minimum de modifications stylistiques. Les émissions ont été ensuite regroupées par thème, mais la lecture des chapitres peut se faire dans un ordre autre que celui proposé.

D’origine grecque, le père Cyrille Argenti (1918-1994) fut moine et prêtre à Marseille pendant plus de quarante ans. Il y a fondé la paroisse orthodoxe francophone Saint-Irénée et a participé au dialogue œcuménique, ainsi qu’à de nombreuses initiatives en faveur des plus démunis. Il a également été un membre actif de l’ACAT (Action des chrétiens pour l’abolition de la torture) et de la Fraternité orthodoxe en Europe occidentale. Un premier recueil a été constitué à partir de divers articles et interventions de sa part, sous le titre N’aie pas peur (Cerf/Le sel de la terre, Paris/Pully, 2002). Un second volume, tiré des émissions radiophoniques, suivra la parution du présent ouvrage et sera centré sur le thème de l’Église.


Chemins de sanctification
pour notre temps


1

Une perspective éternelle : la déification

LA RÉSURRECTION DANS NOS VIES UNE LECTURE DE L’ÉPÎTRE AUX COLOSSIENS 3

« Si vous êtes ressuscités avec le Christ, recherchez les réalités d’en-haut », nous dit saint Paul dans l’Épître aux Colossiens. Posons-nous la question : sommes-nous ressuscités avec le Christ ? Cette phrase a-t-elle un sens pour nous ? Que signifie être ressuscité avec le Christ ? Quelle place la Résurrection tient-elle dans notre vie ? D’abord, dans quelle mesure y croyons-nous ? Ensuite, dans quelle mesure la Résurrection du Christ a-t-elle entraîné notre propre résurrection ?

Une question de vie ou de mort

Lorsque l’on demande à un Français moyen : « Êtes-vous croyant ? », il répond en général : « Oui, mais pas pratiquant. » C’est la phrase classique. Si l’on creuse ce qu’il entend par croyant, il nous affirmera : « Je crois qu’il y a quelque chose au-dessus de nous. » Il est conscient qu’il existe un petit peu plus que ce que l’on voit, mais de là à croire véritablement que le Christ est redevenu, au troisième jour, vivant pour l’éternité, il y a un pas que la plupart de nos concitoyens n’ont pas franchi.

J’ai horreur de la religiosité, de la « religion » même, qui conduit à tous les fanatismes. Non, le chrétien n’est pas simplement un homme religieux. Le chrétien, au départ, est quelqu’un qui, confronté à l’événement de la Résurrection, y croit vraiment. Tout en découle. Il faudrait que chacun, aujourd’hui, se pose la question : « Est-ce que je crois vraiment qu’au troisième jour après sa mort, le Christ est ressuscité des morts ? » Si vous répondez « peut-être », relisez alors les Évangiles. Relisez les récits de la Résurrection au quinzième chapitre de l’Épître aux Corinthiens ainsi que dans les discours de saint Paul et de saint Pierre dans les Actes des Apôtres. Étudiez la question, approfondissez, ne vous contentez pas d’une vague croyance. Cela est fondamental, parce que dans un cas, il n’y a que la mort qui nous attend, et dans l’autre, c’est la vie. C’est vraiment une question de vie ou de mort.

Il existe un corollaire : si nous croyons que le Christ est ressuscité, nous pouvons reconnaître l’événement et y croire, mais l’événement peut nous rester extérieur. Après tout, les démons savent bien que le Christ est ressuscité, ils ne sont pas plus avancés pour cela, d’où la modalisation de saint Paul : « Si vous êtes ressuscités avec le Christ. » Sommes-nous unis par la foi, par la confiance, par un don de nous-mêmes, par le baptême au mystère du Christ ressuscité ? Sommes-nous devenus une seule plante avec le Ressuscité ? Y a-t-il un changement fondamental dans le centre de notre vie ? Y a-t-il en nous quelque chose qui est mort et quelque chose de nouveau qui commence à vivre ? Voilà la question de base qui, non seulement, est au centre de ce passage, mais peut-être au centre de tous les écrits de saint Paul.

On a le sentiment que la totalité des écrits de saint Paul sont contenus dans sa rencontre sur la route de Damas avec le Christ ressuscité. Ce jour-là, sa vie a été bouleversée : la Résurrection du Christ en est devenue le centre, le moteur. La Résurrection est-elle le centre et le moteur de nos propres vies ? Nous sommes-nous à un moment donné vraiment posé la question : le Christ est-Il ressuscité ? Avonsnous adhéré à cette foi ? Y a-t-il eu un moment où quelque chose a changé en nous parce que nous avons cru que le Christ est ressuscité ?

À l’âge de quatorze ans, j’avais fait le pari de Pascal. Puis j’ai vécu le passage d’une croyance très vague en la Résurrection du Christ à une croyance véritable, lorsque, à un moment précis, l’événement m’est apparu comme réel. J’avais dix-huit ans et l’on m’avait demandé de parler de la Résurrection à un groupe de jeunes. Avant d’oser aborder ce petit groupe, je m’étais retiré dans une église et j’avais relu le récit de la Résurrection au vingtième chapitre de l’Évangile de Jean. L’évangéliste nous raconte qu’à l’aube du dimanche, Marie Madeleine est venue les réveiller, lui et Pierre, pour annoncer que la tombe du Christ était vide. Pierre et Jean, affolés, partent en courant vers la tombe et Jean nous précise que lui, sans doute parce qu’il était le plus jeune, courant plus vite, arrive le premier à la tombe. Il n’ose pas y entrer, attendant l’arrivée de Pierre. Celui-ci entre dans le caveau, puis Jean le suit. Là, dans le tombeau, il voit les bandelettes que les Juifs mettaient autour des membres du corps des morts, soigneusement pliées dans un coin, et le linceul qu’ils mettaient autour de la tête plié dans un autre coin. Arrivé à ce point du récit, je me suis rendu compte brusquement que c’était le récit d’un témoin oculaire, que Jean nous racontait ce qu’il avait vu lui-même, son expérience personnelle. La suite, où lui et les autres apôtres rencontrent le Christ ressuscité, dans la chambre haute, et entendent ses paroles, fait aussi partie de ce récit d’un témoin oculaire. La Résurrection du Christ n’est donc pas simplement une pieuse croyance, un objet de piété, quelque chose de beau, mais quelque chose de vrai, de réel.

Assumer son baptême

Saint Paul ici ne nous demande pas : « Croyez-vous au Christ ressuscité ? » Il a l’air de supposer cela acquis, puisqu’il écrit aux chrétiens de Colosses. Ce qu’il met davantage en question, c’est de savoir si l’on est ressuscité avec le Christ. « Cette croyance en la Résurrection a-t-elle amené un changement dans votre propre vie ? » Est-ce vraiment une vie nouvelle qui commence pour vous ? Cela équivaut à demander : « Le fait que vous ayez été baptisé change-t-il votre vie ? » Car le baptême – et cela on l’oublie trop souvent – n’est pas qu’une simple lessive de nos péchés. Il consiste à être enseveli dans la tombe du Christ, représentée par le baptistère, pour mourir à une certaine forme de vie, que saint Paul va développer par la suite, et revivre à une vie nouvelle.

En d’autres mots, il aurait pu demander : « Assumez-vous votre baptême ? » Notre baptême est-il simplement ce qui nous colle une sorte d’étiquette de chrétiens ou nous efforçons-nous de le prendre au sérieux, c’est-à-dire d’être morts ? Saint Paul dit au verset 3 : « Vous êtes morts, en effet. » Cette phrase est violente. Sommes-nous morts à notre moi, à notre égoïsme, à la colère, à l’irritation, à la méchanceté, au blasphème, à la grossièreté, au mensonge, à toutes ces passions du vieil homme ? Suis-je mort à moimême, à cet égoïsme où l’on vit pour soi, enfermé dans sa cage ? Suis-je mort pour vivre d’une autre vie, de celle du Christ ressuscité ? Ce qui est au centre de mon cœur, ma préoccupation profonde, le moteur de mon existence est-il le Christ ressuscité ? « C’est en haut qu’est notre but et non sur la terre » (v. 2). « Votre vie est cachée avec le Christ » (v. 3). Est-ce vrai de chacun de nous ? L’essentiel de ma vie, ce qui ne se voit pas, ce qui est caché au fond de mon cœur, est-ce le Christ ? Le Christ est-Il simplement une idée, une sorte d’idéologie à laquelle j’adhère, la « doctrine sociale de l’Église », comme il est à la mode de le dire, la morale chrétienne ? Ou est-ce la Personne du Christ qui se trouve au centre de notre vie, pour que saint Paul puisse dire de nous : « Votre vie est cachée avec le Christ » ? Cette phrase va très loin : c’est un défi qu’il nous donne.

La mort d’un être cher ou même la pensée de notre propre mort est vraiment l’épreuve de la foi. C’est face à la mort que l’on voit si l’on est croyant ou non – soit lorsque l’on est soi-même en danger de mort, soit lorsque l’on a perdu un être cher. Selon la façon dont nous réagissons en présence de la mort, on verra si nous croyons vraiment à la Résurrection. Quand nous disons que le Christ est Sauveur, cela signifie qu’Il sauve de la mort, que la Résurrection du Christ est vraiment garante de notre résurrection. « Notre résurrection » peut avoir deux sens : cela veut dire d’une part que nous ressusciterons après notre mort, mais cela veut dire aussi que nous ressuscitons déjà en ce monde. Nous ressusciterons de la mort dans la mesure où nous sommes déjà ressuscités en ce monde. C’est dans la mesure où une vie nouvelle, la vie intérieure, a déjà commencé en ce monde, que nous pouvons espérer qu’elle se prolongera dans l’autre. La vie éternelle ne va pas naître après notre mort, attention ! elle naît dès ici. Saint Paul ne nous dit pas : « Si vous ressuscitez avec le Christ… », mais : « Si vous êtes ressuscités… » Maintenant, ici, sommes-nous des ressuscités ou des cadavres ambulants ? Y a-t-il en nous une vie intérieure, une vie cachée en Dieu, une vie qui n’est pas la vie biologique, la vie animale, mais qui est la vie du baptême, dont vit Dieu ? Y a-t-il la présence de Quelqu’un ?

Personne n’a le droit, peut-être, de le dire de lui-même, mais il peut le dire pour les autres. Y a-t-il une vie du Christ en toi, une présence de l’Esprit Saint ? Il serait odieux que tu répondes : « oui ». Pensons à cette phrase magnifique de Jeanne d’Arc, lorsque ses juges lui demandent : « Êtes-vous en état de grâce ? » « Si j’y suis, répond-elle, que Dieu m’y garde, si je n’y suis pas, que Dieu m’y mette. » Elle n’a pas l’orgueil d’affirmer : « Je suis en état de grâce », c’est-à-dire : « L’Esprit Saint vit en moi », mais elle ne


Se garder de la cupidité et des autres péchés




L’homme nouveau




Devenir des frères en Christ







L’amour des ennemis








Richesse de la Parole de Dieu



Sommes-nous des hommes nouveaux ?






LE SALUT D’APRÈS SAINT JEAN DAMASCÈNE

Participer au salut par le Christ





Le salut par la foi










LA CONTEMPLATION DE LA LUMIÈRE DIVINE SELON LA DOCTRINE DE SAINT GRÉGOIRE PALAMAS






Le corps, temple du Saint-Esprit



Connaître Dieu par la grâce





Le Christ habite en nous




La vision de la lumière de Dieu
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